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NOUVEAUx MUSEES, NOUVELLES eres URBAINES, NOUVELLES MOBILITES TOURISTIQUES

New museums, new urban eras, new tourism mobilities 

AXE 3 : L’évolution de la pratique touristique, renvoyant à l’horizon hypermoderne de la mixité des pratiques et la combinaison des différences 

CHARNIER Jean-François 

Conservateur à l’Agence France-Muséums.

 « A qui le Louvre Abou Dhabi s’adresse-t-il ? »

Si on analyse les enjeux du Schéma Directeur Abou Dabi 2030, conçu avant la crise et présenté en 2008, on comprendra comment la capitale des Emirats Arabes Unis ambitionne de devenir un acteur culturel de stature mondiale. Abou Dabi s’engage dans un modèle de développement centré sur une position de hub régional avec le tourisme culturel haut de gamme comme attrait et atout majeur. C’est un défi important qu’Abou Dabi s’est donnée alors que pour le moment Dubaï sa grande voisine lui ravit la vedette à l’international et que ses capacités d’accueil ne sont pas encore, loin de là, prêtes à accueillir le flux de visiteurs que cela suppose. Le Louvre Abou Dabi, à l’instar du Musée Gugghenheim et du Sheikh Zayed National Museum, planifiés tous les trois pour la fin de l’année 2013, sont assurément les arguments majeurs de cette vision. Les images du Louvre Abou Dabi dessinées par Jean Nouvel diffusées dans les avions de la compagnie Ethiad, et les affiches gigantesques dans l’aéroport international d’Abou Dabi, semblent donner d’ailleurs à ce dernier une place toute particulière dans cette stratégie de développement. 

La partie française à l’œuvre pour la conception de ce projet hors normes a répondu à cette ambition par des orientations résolument innovantes sur le plan muséologique qui devraient créer l’évènement à l’inauguration du site. Les enjeux qui se posent pour le musée concernent ainsi autant l’inclusion de l’institution dans son territoire d’accueil et son action sur lui, que son entrée dans les réseaux du mainstream culturel mondial. Ils reposent la question de la fonction et du statut du musée lui même, institution qui a coévolué avec la modernité européenne, dans le paysage muséal international et l’hypermodernité du Golfe. Nous verrons ainsi que la vision qui l’a imaginé et préside à sa naissance n’ambitionne pas à proprement parler le développement d’un territoire, mais semble guidée par d’autres ressorts. La communication que nous proposons au colloque, alimentée par plusieurs enquêtes visant la connaissance de la sociologie des émirats et la structure des publics potentiels, locaux ou de passage, souhaite détailler les orientations engagées pour faire émerger ce nouvel acteur à l’international. Elle se propose de discuter des enjeux auxquels mène inévitablement la mise en œuvre d’un projet de ce type dans cette région du monde. 

CRENN Gaëlle

Maître de Conférences en Sciences de l’Information et de la Communication à l’Université Nancy 2

 « Quelle territorialisation pour la culture populaire ? Stratégies communicationnelles et muséographiques de territorialisation dans les expositions temporaires issues des industries culturelles »

Les expositions temporaires dont le sujet est issu des industries culturelles (cinéma, musique, BD, littérature populaire, etc.) font régulièrement partie de l’offre des grands musées : citons parmi les exemples récents « Tim Burton » au Moma, « Archi et BD » à la Cité de l’Architecture et du Patrimoine, « We want Miles » au musée de la Musique à Paris et au Musée des Beaux arts de Montréal). Ces expositions généralement co-produites (par des musées ou en association avec des producteurs des industries culturelles), souvent itinérantes, stimulent la curiosité de larges publics en s’appuyant sur leur familiarité à la culture populaire de masse auxquels elles empruntent références, personnages et univers. Fortement rationalisée, la circulation de ces expositions s’intègre dans une économie mondiale, au sein de réseaux internationaux d’institutions muséales. 

Ces expositions transforment le rapport au territoire entretenu de façon traditionnelle dans les musées. En effet, le rapport de singularité qui se construit entre un contenu et des publics, et qui fait des contenus un patrimoine reconnu par une communauté (A. Micoud), perd son sens face à des imaginaires mondialisés, et des expositions proposant une expérience uniforme à l’échelle planétaire, qui ne semble plus donner prise à une appropriation singulière.

Ces expositions temporaires consacrées à la culture populaire de masse semblent ainsi contribuer fortement à la déterritorialisation du musée, et questionnent le rôle patrimonial et culturel que peut alors tenir celui-ci, tout comme les catégories de publics auxquels il est susceptible de s’adresser. On peut dès lors se demander à quels enjeux correspondent, pour les musées, la production et l’accueil de ce type d’exposition, et en particulier quels sont leurs effets en termes de déterritorialisation.

La contribution analyse un corpus d’expositions récentes, de portée nationale et internationale, circulant principalement entre la France et l’Amérique du Nord. L’observation des stratégies communicationnelles et muséographiques des expositions révèlent que, loin d’une uniformisation des rapports aux territoires, les expositions présentent des stratégies et des promesses de re-territorialisation, en nouant des rapports singuliers aux territoires où elles sont présentées. Deux perspectives principales sont repérées : la première consiste à adapter le contenu de l’exposition aux contextes locaux de réception, afin de donner prise à la construction d’identités patrimoniales par les communautés locales et situées de publics. La seconde consiste à associer l’exposition à des événements ou des caractéristiques du territoire localement investi, et contribuant à sa valorisation (culturelle, économique, et/ou identitaire), afin d’effectuer une association entre l’exposition et la vie du territoire, susceptible d’être perçue positivement par les publics.

Ainsi, les phénomènes de globalisation des imaginaires et d’internationalisation des productions ne conduisent pas exclusivement à une dé-territorialisation des musées. Les expositions temporaires consacrées aux industries culturelles contribuent plutôt, à travers des approches adaptées des contenus muséaux populaires et mondialisés, à élaborer des conceptions renouvelées du rapport au territoire et de la création des liens patrimoniaux au musée. 
Demonja Damir
Ph.D., Research Fellow, Institute of International Relations, IMO, Department for International Economic and Political Relations, Zagreb, Croatia
Meštrić Vesna, Curator Museum of Contemporary Art, MSU, Zagreb, Hrvatska
« Museum of Contemporary Art (MSU) in Zagreb – a new generator for development of Zagreb cultural tourism »

New Museum of Contemporary Art (MSU) in Zagreb was opened in December 2009 and according to the number of concrete indicators, especially numerical ones, is becoming an attractive cultural tourist destination of the city of Zagreb. MSA is, undoubtedly, seen as a cultural tourism product due to the fact that it is the biggest single cultural museum institution purpose-built since the independence of the Croatian state. It is also an investment worth around 400 million Kuna that was split in equal proportions between the Zagreb City Government and Croatian Government through the Ministry of Culture of Republic of Croatia. With its presentation of contemporary art, architectural idea, innovation and multiple all-new museum, multimedia and artistic contents, and with its new positioning on the European map, MSU is the right mediator to the future, but also a generator of intense cultural and tourist development of Zagreb.
In the public is already present a strategy of contemporary museum practice, the transformation of museums in multiprogram and cultural tourism institutions that with diverse and variety contents attracts a wide range of visitors and tourists. The new building of MSU is positioned outside the city center and the usual tourist routes, but the modern interpretation and presentation of national and international art, as well as attractive temporary exhibitions and various events attract all categories of visitors. In addition to exhibition activities, many other contents such as performance, theater, film and dance events, lectures, workshops, concerts, professional and scientific conferences, and other activities, are an additional incentive that Museum becoming a place of entertainment, education, active exchange of ideas and tourism interest. 

MSU has two specific collections of well-known Croatian artists, presented in the ambiental spaces on two locations near the city center. This is The Tošo Dabac Archive at Ilica, city's central street and Vjenceslav Richter and Nada Kareš Richter Collection housed on two-storey villa at Vrhovec, the northern part of the city. The new position of MSU, as well as previously mentioned activities, facilitated the increased interest of tourists, not only for a Museum itself, but also for these collections which do not has high attendance because of its specificity – each presents artistic creation of a Croatian artist through permanent exhibitions.
Zagreb Museum of Contemporary Art could be used to promote active «discovery and experience» tourism with specific experience of authentic ambience and emphasis on cultural and urban landscape beauty. In addition, MSU represents a potential use of quality active vacation, as one of the important aspects of modern tourism, and as such it is important not only for the City of Zagreb, but also for the intensive development of urban tourism, as well as those of the whole region/destination. 
This lecture/article will presents, in short, the history of MSU, its architecture, the permanent display, it will analyze concrete indicators of Museum attendance and two specific collections, as well as certain groups of activities, then it will be interpreted on which way the opening of MSU has impact on changes/enrichment of tourist image of Zagreb, and, finally, it will be given guidelines/recommendations for further development/guidance of MSU activities for the purpose of cultural-tourism development of Zagreb.

GALLA  Amareswar

Professor Amareswar Galla, PhD, Convener, Pacific Asia Observatory for Cultural Diversity in Human Development; Chair person, ICOM Cross Cultural Task Force

« City Museums as Civic Spaces for Intercultural Dialogue »

In 2011 we will be crossing another critical threshold in the history of humanity since the emergence of the first urban formations in Mesopotamia and west Asia more than five millennia ago. More than half the population of the world will be living in cities and towns. In the Republic of Korea, the situation is even more dramatic. By the year 2020, nearly 90% of the population will live in about 20 cities. In Australia an almost comparable situation has been forecast for sometime. Globalisation and the rapid growth of a world economy is adding to the accelerated pace of urban development.

Competition for attracting investment financial capital and knowledge capital characterize the context for city museums. According to Lamia Kamal-Chaoui, this competition requires metropolitan governments to:

- Support clustering and innovation.

- Develop links between institutions of higher education, research institutions, private industry and government.

- Supply skilled human capital that can operate effectively in the knowledge and information-based industries.

- Strengthen communication – roads, airports, railroad links and electronic communications.

- Develop an international strategy and international networking.

Kamal-Chaoui then makes the non-negotiable statement:

Cities are for living in as well as working in. The quality of life of a city is a key factor of competitiveness. Competitive cities need the economic, social, environmental and cultural conditions, which will attract and retain a potentially mobile workforce and capital. In particular, this includes:

- An attractive physical environment where urban sprawl, congestion and pollution, as well as distressed neighbourhoods, are limited.

- A cultural environment characterised by the richness of natural and cultural amenities.

- A right social environment. Social cohesion and economic competitiveness are mutually sustaining, not mutually exclusive. High social disparities and poverty within metropolitan regions pose a major threat to social capital, a factor of economic growth.

So what are the challenges for City Museums if they are to remain relevant and engaging to the stakeholder urban populations?
The city museum of the multicultural and multi-ethnic metropolis needs to adopt innovative approaches and assume responsibilities as a civic space in the service of its diverse stakeholder communities. The diversity of the city may cut across several cultural borders depending on its location. Such borders may encompass race, ethnicity, class, gender, colour, economic status, age, faith, regional background and sexual orientation. While class increasingly emerges as the cross cutting characteristic with rapid economic growth, intercultural dialogue across all the cultural borders becomes essential to enable living in harmony, a preferred goal of all societies. Post-colonial museology challenges us to consider the historical and social relevance of city museums in the twenty-first century. Moreover, the transformative learning from such civic institutions has become important to foster broader intercultural dialogue. 

Edward Said stated that ‘imperialism consolidated the mixture of cultures and identities on a world-scale’. Diaspora communities from colonial and imperialist practices, the more recent large-scale international migration of workers and their families, and the global refugee crisis of recent decades have posed new challenges for metropolitan democracies. The acceleration of the twin processes of industrialization and urbanization has further added to the complexities of global population diversity from local, regional, national and international migration of people. Millions of immigrant citizens have settled as local residents needing access to essential services and full political and civil rights in different countries across the world. There are many layers of populations in most urban centres – the host population integrating with more recent arrivals whose skills and labour have become critical for urban prosperity and well-being. In several countries, citizenship refers both to the formal membership of the state and to the social, economic and political rights granted to those who are members of the society. The emerging urban formations and consequent need for re-evaluating processes of cultural representation poses on-going challenges for city museums. 
While museum activity has historically had a metropolitan basis, the focus on city museums has often been perceived in recent public advocacy to democratize cultural institutions and address the rich fabric of the cosmopolitan populations of urban centres. The response of several museums to the cultural diversity of their immediate cultural map of stakeholders has been to provide community-access mechanisms and support for the establishment of different neighbourhood centres of concentrated cultural activity through chronological collection and exhibit projects and ethnically-specific exhibitions. As we understand better the structure and continuity of urban cultural contexts, the role of city museums will become clearer and more meaningful. Meanwhile the construct of a city museum could mean many things and a complex typology emerges, thus posing an unprecedented demand for dialogue and interrogative urban museology. 
City museums are not only concerned with the genesis of urban centres dealing with the history and development of the particular urban context, but also with the process of urbanism covering the organic evolution and continuation of the urban centre itself. The latter includes community health and housing, transport and communication systems, places of work and employment, the dialectic of dominant and subaltern cultural ideologies and so on. Social justice issues focusing on the erosion of cultural self-esteem leading to the breakdown of well-being, alienation, and the use of drugs pose new challenges for understanding the socio-cultural context of city museums. In several ways, the city museum is a critical mechanism for the exploration and articulation of the sense of shared and contested meanings of urban cultural borders and subaltern histories. City museums need to reflect on notions of hegemonic cultural discourse and establish their role in exploring dominance, dissent, protest and change in populations, where the cultural borders can be perceived and transcended to inform intercultural dialogue. 

In this context, city museums should take a community grounded approach beyond the binary and stereotyped perceptions of cultural maintenance as static and cultural development as dynamic. They need to focus on the centrality of cultural institutions to the individual and community sense of self-esteem and identity. There are a range of activities that can be subsumed into such an approach. It embraces (a) the contemporary arts movement, including adaptations of classical forms of dance and opera as integral parts of our living and dynamic intangible heritage; (b) festivals and events of significance; (c) preservation, continuation and management of movable and immovable cultural heritage; (d) the voices, values and traditions of communities; and (e) the wider environment within which we must foster sustainable heritage development systems.
As the discourse of urban museology is relatively new, and as the commitment of many governments to multicultural agendas has become axiomatic, it is useful to develop working definitions to deal with the convergence of the discourses of museology and inclusivity. A city museum is a non profit-making, dynamic and evolving permanent institution or cultural mechanism in the service of the urban society and its development, which is open to the public, and co-ordinates, acquires, conserves, researches, communicates and exhibits, for purposes of study, education, reconciliation of communities and enjoyment, the tangible and intangible, movable and immovable heritage evidence of diverse peoples and their environment. How does such a delineation work for different city museums in different parts of the world that are being woven into a closer web of interconnectedness through the processes of economic, digital, social and cultural globalisation?

City museums can enhance their role as centres of coordinated activity for the cultural representation of urban populations through: (a) celebrating the shared identity, sense of place and self-esteem of diverse peoples; (b) providing the focus and resources for community cultural development activities relating to the natural and cultural heritage of the urban centre and the surrounding region; and (c) establishing a centre of coordination for the preservation, presentation, continuation and management of artistic, cultural and heritage endeavours of all peoples. City museums are an integral part of the broader cultural industry and economics of urban environments. 

Heritage consciousness and the construction and deconstruction of urban borderlands are being debated in the centres of power and opinion of the cultural industry. There are several projects and exhibitions on cultural encounters, integration, dissent and resistance characterizing urban life. A whole range of projects in several countries has been focusing on ethno-specific cultural expression and historical experiences. It is within this context of contemporary arts and cultural movement that city museums could attempt to represent the knowledge, experiences and practices of a range of communities that contribute to the human dimension of the city as a whole. The city museum as a cultural centre can provide opportunities for critical and intellectual exchange among all participants who represent the different cultural communities of the urban landscape, and thus facilitate the exploration of diversity and vitality of expression and heritage consciousness along the border. Such interactive approaches may effectively replace the older forms of expressing selective memory with inclusive forms reflecting the collective memory of different cultural communities and articulating their sense of individual and shared space. 

City museums, or more appropriately, urban cultural and heritage centres of integrated cultural development based on holistic approaches to arts, culture, heritage, festivals and special events, can be systematically developed through inclusive cultural planning approaches. Such approaches are complex and assume that the engagement of the museum with its various communities is an ongoing process. City museums in post-colonial societies offer exciting opportunities for the democratization of the museum construct. However, the development of integrated and inclusive approaches by new or existing city museums should be considered within frameworks for best practice. I would like to take this opportunity to articulate what, in my opinion, are some of the central tenets and tried-and tested strategies that city museums can utilize to become truly ‘inclusive museums’ and sites for responsible heritage tourism.

In negotiating the representation, presentation and interpretation of natural and cultural heritage values within the context of the development of the city and its historical and contemporary contexts, city museums are in a unique position to develop fresh approaches to audience enhancement and community empowerment through effective participation. They also provide a unique opportunity to bring together diverse communities and the different sectors of the cultural industry. The focus needs to be more specifically on integrated community cultural development. Systematic cultural mapping and planning approaches pave the way for a more balanced development which also takes into consideration a range of economic and social imperatives. An inclusive city museum should welcome and enable broad audience participation by being accessible, versatile and resourceful, through participatory practices that are developed and negotiated through extensive research, which demands both formal and informal communication and consultation mechanisms accessible to the total urban stakeholder community. 

The goal for an inclusive museum is to ensure community ownership and involvement in the decision-making, management and activities of the city museum. This can be achieved by various means, most importantly through the following:

- Promoting a sense of community pride and involvement in the preservation, continuation and management of natural and cultural, tangible and intangible, movable and immovable heritage and creative activities. 

- Providing physical and intellectual spaces for activities that come out of organizations, especially projects and exhibitions generated by the community and returned to community homes. 

- Establishing a shared space for making the museum a focus for contested discourse that is amenable to both planned and impromptu public forums and presentations, including performance spaces, as there are many ways to articulate heritage values. 

- The elements of co-operation and coordination should underpin cultural and heritage activities of city museums so that they mirror the different urban landscapes. The city museum needs to work as a facilitator for: (a) individuals and groups to look to one another and to other communities for productive relationships through co-operative projects; (b) co-operative partnerships between various government and non-government agencies for the promotion of projects and presentations; (c) close interconnection with other spaces through networking and information sharing (network with local heritage sites, museums and art galleries); (d) co-ordination between cultural and heritage groups and their activities; (e) education, publication, information and promotion activities in conjunction with the schools system, university sector and commercial agencies; and (f) co-ordination of projects on the documentary heritage in partnership with libraries and archives, so as to facilitate the writing of community histories. 

City museums need to provide a pivotal facilitating role in assisting diverse communities to establish the significance and unique qualities of spaces within the urban landscape and thus put into practice the rhetoric of liveable streets and better cities. They have to foster cultural mapping approaches that enable communities to explore the special meanings of the places in which they live. Partnerships between planners, community historians, artists and urban communities are crucial for the different peoples to control and represent the spaces for those who live in them. Community awareness of local history and research on particular histories and ideologies facilitated by the city museum could contribute significantly towards rethinking the urban cultural borderlands in the long term. 
City museums should work towards the understanding of diversity of its stakeholders and become forums for the exploration of the ideals of unity in diversity and diversity in unity. Elite and exclusive approaches to cultural representation constructed in museum boardrooms will perpetuate a hegemonic discourse that will be repressive for the majority. Museums as innovative and creative communicators can challenge the static and sterile rhetoric of the conservative and reactionary elements in societies. Cultural and heritage processes, outcomes and management of city museums must reflect the demographic and social diversity of their population in order to promote a more inclusive and generally pluralistic public culture. In this context, the primacy of the cultural rights of indigenous people to preserve, continue and manage their own culture and heritage must be acknowledged, and multicultural approaches need to permeate all elements of cultural and heritage activity. It is ultimately the frameworks for self-empowerment and self-determination of the different stakeholders that will contribute to the development of an inclusive and community-centred urban museological discourse. 

Cultural and heritage practice should reflect inspiration, innovation and imagination, which nourish all vibrant cultural activities. They could embrace cross-art forms and cultural heritage ventures that challenge existing perceptions and practices and explore identity, meaning and how different people construct themselves as part of an urban community. The principle of striving for quality of experience and agreed standards of practice with due respect for diversity must be pursued in all cultural and heritage processes and practices. This objective needs to be realized through the museum’s commitment to both professional and community input into its cultural development approaches. These approaches include (a) encouraging recognition and appreciation of excellence of achievement and presentation from different cultural perspectives; (b) establishing frameworks for the realization of quality of experience and negotiated standards of practice; (c) facilitating community history projects as mechanisms for community cultural action; and (d) engaging in modelling community relations strategies and pilot projects to deal with conflicts, tensions, dissent and the role of consultation and negotiation in community cultural development. The city museum should sustain individuals, groups and organizations with the initiatives and skills to be self-reliant in an environment that encourages diversification of funding sources. 

To be genuinely inclusive, city museums should aspire to foster: 

- approaches for communities to be self-reliant in ways that will encourage the diversification of resources and funding for community cultural heritage conservation and development activities;

- strategic cultural partnerships with community cultural centres;

- innovative and affirmative action projects for cultural and heritage activities which do not fit into the confines of the market economy;

- information outlets and shops that specialize in books, reports and documents, audiovisual and digital material to include local community cultural heritage material;

- workshops on accessing resources from both the public and private sectors; and 

- cultural and heritage tourism which does not compromise the cultural integrity of neighbourhoods. 

In conclusion, I refer to the human tendency for ‘walling in and walling out’ people and things (as expressed in the poem of the same title by Robert Frost) and argue for the city museum as the mechanism for breaking down urban cultural barriers. In order to become relevant, city museums must reflect the history of their origins and development and the changing contexts of the urban centres. They have to reveal their past practices of cultural representation and construction of the heritage of the city so that new approaches can be explored. They should confront issues impacting on the contemporary urban populations of the world and network to exchange projects and model approaches contributing to the development of an inclusive museological discourse that informs heritage tourism. 
Gevart Louis

Doctorant, chargé de cours, Université de Paris Ouest Nanterre La Défense et Université Paris1 Panthéon-Sorbonne, UFR Arts plastiques et sciences de l'art

 « La ville moderne comme musée de sculptures en plein-air : musées-jardins et villes-musées depuis 1945 à Oslo, Anvers et Grenoble »

En 1945, le rôle du tourisme est fondamental dans la reconstruction économique et culturelle des villes européennes. La sculpture prend part active à cette entreprise en gagnant les abords des musées tandis que les parcs sont aménagés en palais d’expositions. Notre communication vise à établir dans une approche historique les propositions muséales, urbanistiques et touristiques avancées par trois cas de villes-musées en Europe.

A Oslo, le parc Frogner est reconverti en musée des sculptures de Gustav Vigeland en 1947. C’est l’occasion de présenter un espace nouveau au touriste, entre le musée (lieu de découverte) et le jardin (lieu de détente). En dialoguant avec les autres musées de la capitale, le site enrichit un circuit touristique sur l’art des XIXe et XXe siècles, permettant à Oslo de se mesurer aux municipalités de Bergen et Trondheim, dont le patrimoine historique est plus attractif.

Anvers sort très affaiblie de la guerre et le tourisme adopte un enjeu économique important. Dès 1950, le Middelheim, musée de sculptures en plein-air, prend place dans un vaste terrain municipal. Le lieu connait un succès immédiat générateur d’émules. Les autorités veulent pérenniser ce dernier par un choix événementiel, avec l’organisation de Biennales entre 1951 et 1989, complétées par les expositions « L’Art dans la ville » à partir de 1958. Lors de celles-ci, des sculptures sont placées dans les rues de façon temporaire pour renouveler le regard du touriste (local et étranger) sur la ville.

A Grenoble, l’organisation des Jeux Olympiques de 1968 génère une demande touristique importante. C’est l’opportunité d’orienter cette dernière vers une offre culturelle. Le profond réaménagement urbanistique devient en effet le prétexte à la mise en place d’un premier Symposium international de sculpture contemporaine en 1967. Des artistes venus de nations et d’horizons divers réalisent des sculptures in situ sur les espaces procurés par la municipalité, en contact direct avec le passant. Cette proposition inédite de musée vivant avec interaction entre l’artiste/acteur et le touriste/spectateur précède d’autres expériences de muséification de l’espace urbain. Parmi celles-ci, les sculptures installées dans le campus universitaire dans les années 1970 et dans le parc du musée des Beaux-arts dans les années 1990 témoignent de l’identité de ville-musée assumée par Grenbole.

 Au-delà d’une étude statistique, nous proposons une approche des enjeux touristiques liés au remodelage de l’espace urbain. Les expériences décrites sont des prototypes du nouveau musée posant la question de son identité et de sa place dans la ville. Autour du thème de la sculpture contemporaine et des notions de parcours, d’événement et d’interaction, les trois cas exploités partagent une ambition de muséification urbaine, visant à fusionner le tourisme de ville au tourisme de musée.

Majdoub Wided 

Assistant Professor, Faculté de Droit et des Sciences Economiques et Politiques de Sousse, Unité de Recherche « Tourisme et développement »

 « Musées, consommation culturelle et touristique : de la construction de l’expérience »

Nous questionnons dans ce travail le lien entre consommation culturelle et consommation touristique à la lumière de la mouvance dite du  « Consumer Culture Theory » (CCT) d’Arnould et Thompson. Il s’agit d’expliquer en quoi le passage de la simple visite à l’expérience de visite est devenu essentiel afin que les musées puissent suivre à la fois les évolutions des motivations des visiteurs et la transformation de la clientèle touristique (Mencarelli et al. 2008).  Les institutions culturelles, et plus particulièrement les musées sont confrontés à un public « caméléon ». Atténuation des clivages sociaux et existence de  profils culturels dissonants, au sens de Lahire, conduisent à un mélange des genres  où le  visiteur  passif côtoie le visiteur actif,  entré dans un processus qui le conduit à co-construire son expérience, au moyen notamment  de l’immersion. Ce nouveau type de visiteur est à la recherche de sensations, qu’elles soient ludiques ou émotionnelles (Bourgeon-Renault et al. 2006). 

Comme le souligne J.M. Tobelem,  il s’agit non seulement de « mettre le visiteur au cœur de l’organisation du musée » et mais aussi et surtout de passer  de la notion de visite à celle de l’expérience de visite (Rowley 1999), le musée se doit de se mettre en scène.

L’enjeu est précisé : comment les musées peuvent-ils produire de l’expérience, et en quoi l’exposition participe-t-elle de l’expérience des visiteurs? Ce travail, synthèse théorique, nous permettra de discuter différents cadres  qui peuvent apporter un éclairage intéressant à ces problématiques, et qui seront notre fil conducteur. A partir de l’expérience en tant que phénomène, et de l’article fondateur d’Holbrook et Hirschman 1982, jusqu’aux développements plus récents (Özçaglar-Toulouse et Cova 2008), nous analyserons le contenu de l’expérience de consommation dans le contexte d’un musée, ainsi que les conditions de production de l’expérience (Pine et Gilmore 1999). 

De Micheli Francesca, Postdoctoral researcher in a research project EHESS in Paris, entitled “Islam in the Making of the European Public Sphere” and funded by the European Research Council.
Tahan Lina G., Senior Research Fellow, Centre for Tourism and Cultural Change, Faculty of Arts and Society, Leeds Metropolitan University

« Branded Museums in the Arab World: Is Tourism their Main Drive ? »
Museums are drivers of any country’s tourism and play a significant role in attracting visitors and in building a brand. In the past five years or so, there has been a boom in importing branded museums to the Gulf such as the Louvre or Guggenheim Abu Dhabi and at the same time asking important architect such as I.M. Pei, Jean Nouvel or Frank Gehry to come and design new museums in the Arab World. Over the years, the concept and evolution of museums in that part of the world have changed drastically and have had an impact on society.

This consciousness to build new branded museums is a totally new concept in the Arab World and has made Ministries of Culture and Tourism boast of their new institutions. What they do not realise is that importing a brand has an impact on the locals who live there and the tourists who come to visit the country. Hence, it is worth mentioning that these museums are tailored to cater to elite tourism rather than mass tourism. 

In general, tourists travel to a new country in order to visit its sites and landscapes and enjoy a new culture. When they come to the museum environment, they are to learn about the heritage of the country. By imposing very well-known museums and exhibiting their own collection denies the tourist the experience of exploring the host culture. Thus, there is a controversy and what most of the Gulf States are doing is craving for the “brand name” in order to project to the world a different kind of cultural tourism.  

This paper wishes to explore the relationship between tourism and museums in the Arab World and will analyse their role in relation to cultural heritage. We will also look as to why there is a need to import museum collections from abroad and exhibit them in a totally alien environment. We ask the following important questions: are branded museums used as a means to attract tourists to the Gulf States or is there another agenda to promote a Universal idea of the museum? Moreover, this leads us to question what is a globalised museum and how does this affect the promotion of cultural tourism and heritage.

Poncet Patrick, QualCity), Géographe, fondateur et président des sociétés QualCity et MapsDesigners et de l'association WhereSciences.
Tobelem Jean-Michel, Directeur d’Option Culture, organisme d'étude et de conseil.
 « À quoi servent (vraiment) les musées ? Les musées comme opérateurs spatiaux de la mondialisation urbaine »
Depuis quelques temps, le comportement de grandes institutions muséales intrigue, qu’il s’agisse – dans l’ordre chronologique – de la fondation Guggenheim, du musée de l’Ermitage ou encore du Louvre. Dans le même temps, de prestigieux musées (le MoMA, le Metropolitan Museum of Art de New York, de grands établissements espagnols, italiens, belges, autrichiens, allemands, britanniques…) ne font pas état de mouvements de « délocalisation » dans un pays étranger.

Comment expliquer de tels écarts s’agissant d’institutions qui semblent poursuivre des missions de nature comparable, en termes scientifiques, éducatifs et touristiques, compte tenu bien entendu de leurs spécificités historiques, de leur localisation, de la nature de leurs collections et de leur mode de gouvernance ?

Au-delà des polémiques et des arguments échangés à ce jour, il nous paraît qu’une approche géographique globale permet de comprendre l’action internationale des institutions muséales dans une perspective les intégrant réellement à leur espace – de leur voisinage urbain immédiat au « monde » qu’ils contribuent à structurer. Ils peuvent dès lors apparaître comme des « opérateurs spatiaux » majeurs des processus de la mondialisation urbaine qui se déroule sous nos yeux.

L’analyse s’appuiera à cet effet sur l’étude des articulations entre environnements (les espaces), objets (les musées) et acteurs (les stratégies). Trois échelles permettront ainsi de définir les enjeux géographiques : l’échelle mondiale et la morphologie des réseaux mondiaux, les hubs, les fuseaux, les faisceaux croisés ; l’échelle macrorégionale, celle des mégalopoles civilisationnelles existantes et virtuelles (avec le cas paradigmatique d’Abou Dabi et du Moyen-Orient) ; et enfin l’échelle locale, avec une explicitation du contexte urbain dans lequel évoluent les institutions muséales analysées afin de situer précisément leurs environnements respectifs, composites et complexes.

En effet, si divers projets de complexes muséographiques, tels qu’ils sont présentés par leur promoteurs, semblent tendre vers un modèle uniforme, voire simpliste, dans lequel la dimension touristique paraît prééminente, l’examen des conditions géographiques particulières à chacun des cas étudiés permettra d’en proposer des lectures différentes, en plaçant l’analyse au niveau de l’avenir des grands espaces macrorégionaux et en particulier de leurs lieux centraux. On envisagera ainsi l’émergence de la quatrième mégalopole mondiale, entre Istambul, Le Caire, Abou Dabi-Dubaï et… Téhéran.

Le sens de notre contribution est que derrière l’apparente unité de la fonction muséale, les contextes et les logiques propres à chaque musée permettent d’expliciter au moins en partie leur logique d’action. Dès lors, ce qui est prédictif de la stratégie de ces acteurs, c’est moins leur origine ou leur statut que le « mix » singulier environnement/objet/acteurs qui les caractérise et dans lequel la conservation patrimoniale ne constitue probablement désormais qu’un paramètre parmi d’autres (urbains, géopolitiques, touristiques, diplomatiques, financiers, etc.). 

On pourra vérifier, en définitive, que les musées proposent une réponse située dans le temps à la fonction conservatoire des sociétés (de simples lieux de conservation d’œuvres ils sont devenus des « machines à pérenniser la société ») et qu’ils constituent, à présent, des accélérateurs d’urbanisation à l’échelle mondiale. Dans ce cas, quel peut être l’avenir de ces institutions sociales – et non pas seulement culturelles – si elles s’inscrivent avant tout dans les constructions urbaines, les flux financiers et les échanges artistiques internationaux 

Urbano Henrique

Universidad de San Martín de Porres, Lima-Pérou

« L’avenir de l’éternité. Quelques propos sociologiques sur un musée imaginaire »
Dans cette communication je vais essayer de présenter une ébauche d’un possible tour virtuel  dans un musée imaginaire. La thématique du musée porte sur l’avenir de l’éternité, en  faisant ainsi un clin d’œil  au texte de Borges sur Babel, « El futuro de la eternidad ». Le tour virtuel se déroule dans trois espaces, deux petites chapelles dans les Andes et une bibliothèque, la bibliothèque de Francisco de Avila (XVIe-XVIIe siècles).

L’éternité.

Le musée imaginaire – l’expression est de Malraux – parle d’un temps qui nie sa propre existence, car l’éternité c’est l’absence de temps. Dans ce musée, il n’y a pas d’Histoire. Or, généralement les musées gardent des mémoires. L’imaginaire dont il est question ici garde dans ses murs l’absence du temps. Vient encore à mon aide une autre expression de Malraux : l’intemporel.

L’espace de l’éternité.

Le paradoxe de l’éternité c’est son ancrage dans un espace. N’ayant pas de temps, sans recours possible à l’Histoire, elle tient á tout prix à s’accrocher à un lieu. La culture chrétienne, et en général, les méditerranéens ont été obsédés par ces espaces : des paradis, des enfers et,  au Moyen Age, sans trop savoir quoi faire du commerce urbain montant, un purgatoire digne d’un vrai génie de classe : il fallait que ces misérables mains sales qui cherchent et touchent à l’argent aient un espace dans l’éternité. Ces pauvres gens aux prises avec la misère morale de leurs actes payent pour leur péché. 

Les images de l’éternité et de son avenir.

Des peintures assez rustres de quelques chapelles des Andes m’en serviront d’arrière fond pour illustrer mes propos.  J’en choisirai deux parmi un bon nombre :  Rapaz et Kaninkunqa.  E j’ajoute la bibliothèque d’Avila car Borges  suggère que la bibliothèque dont il parle c’est l’Univers. Avec ces matériaux je vais me permettre de construire un musée virtuel dont l’idée maîtresse est celle de prêter du temps à l’éternité, voire de lui donner un avenir. 

VIGNESOULT Cécile

MARTY Joëlle
« Comment diffuser l’image d’un musée et du territoire dans lequel il s’inscrit par le biais du produit dérivé culturel ? »
Responsables scientifiques et culturels des musées d’une part, créateurs, artisans et industriels d’autre part, conscients de l’impact en termes d’image et de ressources propres des produits dérivés culturels, s’attachent à leur développement ; les musées les considèrent et les inscrivent désormais comme un élément constitutif de leur politique de communication autant que de leur équilibre budgétaire.

Après une rapide définition du produit dérivé culturel, l’AMI mettra en perspective les missions fondamentales d’un musée et le rôle de sa boutique dont elle est le prolongement ; celle-ci doit être à la fois un lieu d’approfondissement, d’initiation, d’émerveillement et d’attractivité.

L’intervention proposée insistera sur la double problématique du produit dérivé à laquelle est confrontée tout musée : diffusion des collections et de l’image de marque d’une part, et source de recettes propres d’autre part. L’achat d’un produit dérivé culturel repose sur une notion essentielle, celle de la valeur ajoutée culturelle : l'acheteur, d’une part s'approprie une parcelle du patrimoine, se fait plaisir ou transmet son émotion en offrant le produit, et, d’autre part devient en quelque sorte mécène en apportant un complément de ressources au musée pour ses acquisitions, actions pédagogiques ou l’équilibre général du budget.
Comment, dans ce cadre, développer hors les murs le lien et ce besoin de correspondre avec un musée via ses produits dérivés ? Le produit dérivé a-t-il un sens en dehors du site ? Quels sont les moyens de commercialisation et de diffusion de l’image par ce biais ? Le produit dérivé peut-il inversement susciter l’événement et accroître l’attractivité du musée ?
Une véritable réflexion stratégique est à mener par les musées afin de promouvoir et développer des lignes de produits dérivés en dehors de leurs murs : évaluation de la notoriété de la « marque » et du territoire, détermination, pour pouvoir les respecter, des valeurs fondatrices du musée, appréciation et évaluation de l’ensemble des potentiels et moyens d’exploitation des collections en fonction des intérêts du grand public, recherche d’acteurs industriels et de distributeurs en adéquation avec les objectifs du musée, … sont les étapes incontournables et préalables à la mise en œuvre une politique de commercialisation.
 
Les possibilités de diffusion sont multiples, notamment l’e-commerce, la licence de marque – moyen judicieux et peu coûteux de développer de nouveaux produits, pénétrer d’autres réseaux de distribution, augmenter la visibilité du musée – et la vente en grande distribution. La commercialisation des produits dérivés culturels, longtemps limitée aux boutiques de musées, dont certaines ont acquis un réel professionnalisme commercial, s’élargit désormais à l'ensemble des circuits de distribution, traditionnels ou novateurs, désirant prendre une place sur le marché de la consommation culturelle.

Bien pensés, et bien positionnés les produits dérivés peuvent également être créateurs d’évènements au sein même des musées  ; la création d’une boutique Louis Vuitton au cœur de l’exposition rétrospective consacrée à Takashi Murakami au MOCA de Los Angeles en 2007 en a été l’un des exemples les plus marquants ; toujours aux États-Unis, les musées revendiquant une vocation de galeriste développent une activité commerciale qui rayonne bien au-delà de l’espace muséal.
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